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    Plein feu

    Plein feu est une collection engagée, tant sur le plan politique que littéraire. Elle offre aux écrivains une tribune des pensées et un espace de liberté formelle, aux prises avec l’époque. Car le regard de la fiction reste le plus juste, le plus féroce, pour révéler les folies du monde.

  





  
    Du même auteur :

    Les beaux jours, L’Olivier, 2003.

  




Samedi soir : ils étaient dans la Ford de Georges et roulaient en direction de l’Entrepôt, la seule boîte valable aux environs d’Aulboy.
À la sortie de la ville, ils prirent la départementale et suivirent sur cinq kilomètres les méandres capricieux de la rivière, avant de traverser une portion de forêt aussi sombre qu’un tunnel, qui débouchait sur une cuvette cernée par les collines. Cet itinéraire doublait la distance ordinaire jusqu’à l’Entrepôt mais leur permettait d’éviter les contrôles des flics.
Bernie était au volant, il conduisait avec prudence, une main sur le levier de vitesse. Personne ne parlait. De temps à autre, il détournait son attention de la route pour observer les reliefs du paysage accentués par la clarté de la lune. Georges, à ses côtés, se dégrisait par la vitre entrouverte, le visage offert au vent de décembre. Les champs exhalaient de forts relents de terre malgré le givre qui les recouvrait depuis une semaine. L’habitacle s’était imprégné de cette odeur, plus entêtante encore que celle des haleines alcoolisées et des cigarettes qu’ils fumaient pour rester éveillés. À l’arrière, Jacques, serré contre Hélène, guettait les instants où leurs fronts collés apparaissaient dans le rétroviseur.
À l’approche de la forêt, lorsque les premiers arbres masquèrent le ciel, Georges baissa la vitre à fond avant de mettre un CD.
— Lapin Blanc dans l’Avion, fit-il. Bienvenue dans la stratosphère.
Une voix sublime s’éleva au-dessus du bourdonnement sourd de la basse et Jacques s’enfonça dans le siège pour mieux observer l’amas de branches et de feuilles qui défilait au-dessus de lui. Bienvenue dans la stratosphère. Surélevée de plusieurs centimètres, la voiture glissait sur une route élastique. La voix de la chanteuse gagna en intensité, Bernie accéléra dans la ligne droite avant la limite de la forêt. Ils atterrirent en douceur sur la surface argentée de la campagne, roulèrent encore quelques minutes au seul bruit du moteur et du vent, puis l’Entrepôt – un vieux corps de ferme réhabilité dont les murs, épais comme ceux d’un château fort, étouffaient à peine le bruit produit par la sono – apparut en contrebas de la route.
Tandis que Bernie coupait le contact, Hélène trottinait déjà vers l’entrée.
Ils atteignirent le bar en jouant des coudes et commandèrent une tournée de tequilas qu’ils burent cul sec. Hélène ne tenait pas en place et attrapa Georges, le premier à avoir reposé son verre, pour le tirer vers la piste de danse. Jacques sirota une autre tequila en compagnie de Bernie qui, tout en bavardant, regardait sa sœur bouger avec aisance, gilet tendu et pantalon serré. Ils laissèrent passer trois ou quatre morceaux puis les rejoignirent pour former un carré infranchissable, en accord avec le rythme martelé de la musique. Ils profitaient d’un slow ou d’une niaiserie du hit-parade pour faire une pause au bar avant de repartir de plus belle.
Vers trois heures, abruti de chaleur et d’alcool, Jacques sortit prendre l’air sur un talus, à l’écart du parking. Bientôt, le visage luisant de Georges surgit entre deux voitures. Ils fumèrent un joint en regardant les étoiles.
— Pégase, dit Jacques en balayant le ciel de son bras. Et là, tout près, la constellation d’Andromède.
— Je savais que c’était du bon, sourit Georges, mais pas à ce point.
À leur retour, Hélène était seule au centre de la piste et deux types costauds faisaient du surplace à quelques mètres en cherchant à accrocher son regard. Elle continuait de danser comme si de rien n’était, les cheveux dans les yeux. Un des types s’approcha pour lui chuchoter quelque chose, elle releva la tête et désigna le bar où Bernie, blouson sur l’épaule, draguait vaguement une serveuse. Jacques pointa son nez, les deux types s’éloignèrent aussitôt. Hélène lança une œillade à Jacques en se dirigeant vers les toilettes. Il lui laissa quelques mètres d’avance, la surprit derrière la porte et glissa la main sous son gilet. Elle se libéra puis fonça vers la sortie. Jacques l’attrapa par la taille et ils se laissèrent tomber près d’un arbre. Ils restèrent allongés dans l’herbe un long moment, en dépit du froid qui transperçait leurs habits, jusqu’à ce que Georges et Bernie viennent les secouer. Déjà cinq heures. L’Entrepôt fermait ses portes et maintenant ils voulaient manger des croissants – Georges connaissait un gars qui en offrait avant l’ouverture de sa boulangerie.
Ils reprirent la route dans la grisaille matinale, tournèrent au niveau d’un village et s’arrêtèrent sous un arbre, dans le chemin d’un manoir délabré, le dernier repaire qu’ils avaient trouvé par hasard. Ils firent tourner un pétard léger puis poussèrent jusqu’à l’entrée d’Aulboy pour faire le plein d’essence.
Il faisait un froid de canard. Dans la boutique de la station-service, le caissier avait les yeux rivés sur une télé miniature. Ils reconnurent les deux types de l’Entrepôt qui, assis sur une moto, mangeaient des chips et se passaient une canette. Celui qui avait abordé Hélène sur la piste de danse s’avança vers eux, son casque calé sous le bras. Jacques serrait déjà les poings dans ses poches. Bernie secoua la tête et fit barrage avec ses quatre-vingts kilos sans graisse.
— Attends, c’est pas des mecs à embrouilles.
Il inspira bruyamment et dit encore :
— Si c’était le cas, il viendrait pas seul.
Le type continua d’avancer en regardant autour de lui comme s’il craignait d’être repéré. Il s’adressa à Georges en se couvrant la bouche.
— Faites gaffe si vous allez en ville. Il y a des contrôles partout et ils font souffler dans le ballon.
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